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LES ÉGLISES FORTIFIÉES DU PAYS MESSIN* 
De nombreux ouvrages ont été consacrés aux églises fortifiées 
répandues dans toute la France ; ce type d'église se situe principalement 
dans les provinces du Midi pyrénéen et languedocien et quelques 
contrées voisines du Sud-Ouest et du Centre . Ces églises-forteresses , à 
l 'architecture militaire savante , eurent une influence considérable sur 
les progrès réalisés dans l 'art de la fortification(27) . 
Parmi ces grands édifices mémorables ,  les églises fortifiées du Pays 
Messin , en Lorraine , constituent un petit groupe architectural pourvu 
d'une fortification partielle à l'ouvrage militaire simple et habile . Ce 
type de petit édifice défensif se répand dans tous les départements fran­
çais ; leurs aménagements défensifs sont précaires ,  voués aux batailles 
intestines et aux guerres locales .  
En  Moselle , c'est autour de  l a  ville de  Metz que la' concentration 
d'églises fortifiées semble la plus dense . On en dénombre actuellement 
une quinzaine dans ce petit territoire que constitue le Pays Messin ; de ce 
résultat modeste , il faut tenir compte des nombreux remaniements , des 
destructions des XVIIIe et XIXe siècles et deux guerres mondiales . 
Malgré la disparition de ces précieux témoignages , l'ensemble des 
églises fortifiées du Pays Messin constitue un groupe homogène tout à 
fait révélateur du caractère stratégique que revêt ce territoire . 
Cette concentration d'églises fortifiées autour de Metz se conçoit 
assez bien si l'on réalise l'importance de la ville et de son plat pays . Le 
Pays Messin , enclavé à l'intérieur du duché de Lorraine, constituait un 
territoire particulier par sa richesse,et son activité , et l' interdépendance 
, qui régnait entre ses terres et la République Messine . 
Ce statut politique et social suscita de nombreuses convoitises chez 
ses voisins lorrains . Dès le XIIIe siècle , Metz dut s'entourer d'une vaste 
enceinte qui se superposait , au Sud-Ouest , à l 'enceinte antérieure . Au 
XIVe siècle , cette enceinte comptait 18 portes et 38 tours ; ces tours 
n'ont laissé que quelques rares vestiges le long du rempart conservé à 
proximité du confluent de la Moselle et de la Seille .  
Souvent exposé aux incursions des bandes armées , pillards , le Pays 
Messin eut de même très tôt besoin d'organiser sa défense , ce qui 
explique la concentration d'églises fortifiées dans les limites du Pays 
Messin . 
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1 - QUELQUES POINTS D'HISTOIRE DU XIIIe AU XVIe SIÈCLE 
Pendant toute la période médiévale , et à l'intérieur d'une Lorraine 
désagrégée , Metz connaîtra une indépendance de fait , d'abord comme 
riche cité épiscopale (925-1234) puis comme riche et importante républi­
que oligarchique (1234-1552){21) (22) . Par ses privilèges , elle est tout 
entière imprégnée des nombreuses guerres qui troublèrent la Lorraine , 
luttes intestines entre princes et seigneurs mêlées aux prétentions fran­
çaises et allemandes(23) . 
A - Les opérations militaires des Compagnies 
Si la guerre de Cent Ans ne fit pas grand dommage en Lorraine , les 
trêves de Bordeaux en 1357 et la paix de Brétigny en 1360 firent naître 
de nombreux troubles .  Les capitaines , les soldats licenciés ou dispersés , 
les petits seigneurs touchés par la crise agricole se jettent dans la carrière 
des grandes aventures ; ils combattent pour leur propre compte ou se 
mettent au service des seigneurs en lutte contre leurs voisins . 
C'est ainsi que les Compagnies se répandent aux XIVe et XVe siècles . 
Les années 1362-1364 sont très difficiles pour les campagnes lorraines , 
pillées et rançonnées par les Anglais , les Gascons , les Bretons , les Espa­
gnols , les Allemands . Au XVe siècle , les Écorcheurs poursuivront leur 
chevauchée . Un manuscrit de la bibliothèque municipale de Metz 
contient à ce suj et, les documents les plus probants d'une alliance entre 
la duchesse de Luxembourg , le duc de Lorraine et la cité de Metz contre 
les malfaiteurs de grands chemins(24) . 
Arnaud de Cervole , surnommé « l'Archiprêtre », ancien archiprêtre 
de Vélines , se tenait à la tête de la Grande Compagnie(25) . Avec ses 
Compagnies ,  presque exclusivement composées de Bretons , il aidait le 
sire de Grancy à porter la guerre dans le Barrois ; ensuite , il passa au 
service de Henri de Joinville , comte de Vaudémont , alors en guerre 
avec Jean , duc de Lorraine et Robert , duc de Bar .  Les Bretons , à la 
solde du comte de Vaudémont , avaient pris pied en Lorraine ; alors 
qu'Arnaud de Cervole était arrivé avec le gros de son armée dans le val 
de Metz , pillant, incendiant , rançonnant, des détachements se répan­
daient dans le duché et multipliaient leurs ravages . Au mois de mai 
1363 , il parut devant Metz ; la ville dut racheter sa liberté moyennant une 
somme de 18 000 florins . 
B - La Lorraine déchirée par les guerres intestines 
a) Metz et les princes lorrains 
Après s 'être sirigulièrement affaiblis durant le Grand Interrègne , 
les liens de subordination à l'égard de l'empereur s'étaient totalement 
relâchés . Celui-ci ne participait pas au gouvernement intérieur de la cité 
messine et n'interveriait pas dans ses conflits extérieurs . Ses visites 
n'étaient pas nombreuses ;  celle de 1356 eut un certain retentissement , 
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puisque ce fut au Champ-à-Seille , devant une centaine de princes,  et 
plus de trois mille chevaliers , que Charles IV promulgua la célèbre Bulle 
d'Or qui déterminait le mode d'élection du Roi des Romains et le droit 
des électeurs . 
De son côté , l'évêque ne constituait plus ni un obstacle, ni un danger. 
Éloigné de son ancienne cité épiscopale , puisqu'il avait renoncé à y rési­
der depuis le XIVe siècle , il vivait au château de Vic-sur-Seille .  Les 
menaces venaient des ducs de Lorraine , des comtes de Bar et de ceux de 
Luxembourg . Parmi les trois villes épiscopales ,  Metz est surtout leur 
point d'action , car il leur est difficile de s'en prendre à Toul et Verdun 
qui bénéficient de la protection du roi de France depuis 1300 et 1315 . 
Le comte de Bar était leur voisin le plus redoutable , dont les posses­
sions s 'étendaient jusqu'aux limites de la banlieue , au Nord-Ouest et au 
Sud de la ville . Les causes des conflits demeuraient permanentes ; outre 
la richesse de Metz qui attisait les convoitises , les terres de ces seigneurs 
étaient imbriquées dans celles des Messins, lesquels , d'autre part , 
étaient vassaux de leurs voisins pour certaines de leurs possessions. Le 
duc Ferry III devait ainsi soutenir une série de conflits avec la ville de 
Metz . 
En 1324 , un conflit éclate sous le nom de « Guerre des Quatre-Sei­
gneurs ». La coalition se noue entre l'archevêque de Trêves , Beaudoin , 
son neveu Jean , comte de Luxembourg et roi de Bohême , le duc de 
Lorraine , Ferry IV et le comte de Bar, Édouard 1er contre la ville de 
Metz . Le conflit dure deux ans , marqué par des massacres ,  des pillages , 
des incendies à travers le Pays Messin qui en sort exsangue . Les princes 
conclurent la paix avec les bourgeois messins dont la résistance victo­
rieuse accrut l' importance et le prestige . En 1326 , la Paix des Harengs 
était signée . 
Malgré le traité de la Commune Trêve (1343-1358) , et la paix géné­
rale promulguée par Charles IV en 1354, les conflits locaux persistent . 
En 1427 , la guerre dite de la « Hottée de pommes » donnait naissance à 
un nouveau conflit entre le duc de Lorraine et la ville de Metz , au grand 
dam des paysans et propriétés foncières du Pays Messin . 
b) Les princes lorrains et les entreprises françaises 
Du fait de l'enchevêtrement des terres , le Pays Messin subit aussi 
les querelles entre les princes lorrains(26) .  Au début du XIVe siècle , le 
duc de Lorraine , Thiébaut II, est aux prises avec une coalition groupant 
le comte de Bar, Édouard 1er et son oncle Renaud, évêque de Metz . En 
1420 , le mariage de René d'Anjou, duc de Bar avec Isabelle de 
Lorraine, fille du duc Charles II , met fin aux luttes séculaires des ducs 
de Lorraine et de la Maison de Bar. Mais l'unité politique de la Lorraine 
est loin d'être accomplie . 
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De l'autre côté , les rois de France reprennent , au XIVe siècle , la 
politique des comtes de Champagne : les baillis et prévôts profitent de 
l'enchevêtrement des mouvances lorraines pour s'assurer peu à peu les 
avantages territoriaux , facilités par les querelles des seigneurs lorrains. 
Et si l'empereur Charles IV freine les progrès de l'influence française , le 
roi de France Charles V poursuit une politique qui amène les évêques 
lorrains à se ranger aux côtés des papes d' Avignon au moment du Grand 
Schisme. La division du royaume au moment du traité de Troyes , la folie 
de Charles VI arrêtent les progrès français , alors que se profile la puis­
sance bourguignonne. 
C - La Lorraine et la guerre de Bourgogne 
Au cours du XVe siècle , l 'espace lorrain devient l 'enj eu des luttes 
que se livrent le roi de France et la maison de Bourgogne. Maître des 
Pays-Bas , du Luxembourg au Nord , de la Bourgogne et de la Franche­
Comté au Sud , le duc de Bourgogne tient la Lorraine comme dans un 
étau. Il vise donc à unifier les deux parties de son territoire , soit par la 
Champagne, soit par la Lorraine. 
Dès lors , leur politique était amenée à rencontrer l 'hostilité des 
ducs de Lorraine ; malgré la faiblesse de l'économie lorraine , les luttes 
continuelles entre ducs et ville de Metz, et la pénétration française (1444) , 
les princes lorrains triomphent , en 1477 , de Charles le Téméraire. 
L'idée du royaume de Bourgogne prend corps avec le successeur de 
Philippe le Bon, Charles le Téméraire , qui entend réunir le duché et 
comté de Bourgogne avec les états du Nord. Charles le Téméraire 
trouve devant lui un ennemi patient en la personne de Louis XI. Face à 
la Bourgogne et la France , le duc de Lorraine, René II hésite , ne 
sachant pas avec lequel des deux hommes il doit négocier. 
En 1473 , un traité entre le duc de Bourgogne et le duc de Lorraine 
permit aux troupes bourguignonnes de traverser la Lorraine ; mais à la 
suite de pillages et d'exactions rendues odieuses aux populations lorrai­
nes , le duc de Lorraine renonça à son engagement. Il se tourne alors 
vers Louis XI pour conclure une alliance secrète. Mais entre-temps , la 
trêve de Soleuvre signée entre le roi de France et Charles le Téméraire 
seuls , isola le duc de Lorraine. Suite à la volte-face lorraine , Charles le 
Téméraire occupa la Lorraine , prit une à une les différentes places 
fortes ; il occupa Nancy, la future capitale du royaume bourguignon et 
s'assura la neutralité de Toul et Metz. La Lorraine est envahie, pillée , 
détruite. 
Mais l'appui des troupes suisses et alsaciennes sauva le duc de Lor­
raine. Le 4 j anvier 1477 , René II réussit à grouper une armée de contin­
gents suisses , avec laquelle il franchit les Vosges. Au cours de la bataille , 
qui s 'engagea sous les murs de Nancy, le duc de Bourgogne trouva la 
mort ; ses troupes refluèrent vers le Luxembourg. Le duché était sauvé . 
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Le duc avait réussi à sauver l'indépendance de son État, mais les 
Habsbourg, héritiers de la majeure partie des états bourguignons, 
Luxembourg et Franche-Comté, devinrent des voisins redoutables pour 
le duc de Lorraine . 
Le sort de la Lorraine devait rester, pendant près de trois siècles, 
entre la France des Valois et l 'Empire des Habsbourg . Entre les guerres 
de Bourgogne qui la libèrent au XVe siècle et celles du XVIIe siècle qui 
vont la briser, la Lorraine connaît un XVIe siècle relativement calme 
sous le bon duc Antoine et Charles le Grand . Mais la ville de Metz vécut 
un siècle mémorable dans son histoire : l 'occupation de la cité en 1552 
par Henri II en lutte contre Charles Quint la plaça dans le giron de la 
France, ainsi que Toul et Verdun. L'ancienne république médiévale 
reçut petit à petit des institutions françaises . 
II - LES ÉGLISES FORTIFIÉES - PRÉSENTATION - LOCALISATION 
Si les grands ouvrages classiques d'archéologie ou d'histoire de l 'art 
n'ont pas fait mention des églises fortifiées du Pays Messin(1), les 
archéologues messins s'y intéressèrent à maintes reprises .  
Au XIXe siècle, Fr . -X.  Kraus en fit connaître un certain nombre, 
mais outre l 'église de Chazelles qui a conservé sa couronne de créneaux, 
leur caractère de défense est considéré avec modestie(2) . Plus proches de 
nous les travaux de R .  Truttmann pour l'ensemble de la Lorraine(3) et 
d'A. Haefeli pour les alentours de Metz(4), ont attiré à nouveau l'atten­
tion sur la question des églises fortifiées . D 'autre part, les anciennes 
chroniques du Pays Messin mentionnent les activités de ces églises au 
cours des siècles; ainsi les écrits de Jehan Aubrion, ceux de Ph . de 
Vigneulles, le Journal de J. Bauchez et les Chroniques de J . -F .  Hugue­
nin. 
Dès le XIIIe siècle, le Pays Messin représente une juridiction pré­
cise : l 'interdépendance entre la cité, ville d'empire, et ses environs, 
amena les patriciens messins, préoccupés par le commerce des produits 
agricoles, à dépasser le cadre urbain et y exercer leur action . 
L'existence d'un Pays et d'une juridiction de Metz était implicite­
ment reconnue par les princes voisins dans le traité qui mit fin à la guerre 
des Quatre Seigneurs en 1326 . Enclavé à l 'intérieur du duché de Lor­
raine, les frontières du Pays Messin s 'établissent au début du XIIIe siècle 
et semblent subsister jusqu'au XVIIe siècle . Un manuscrit de 1633 
définit le Pays Messin et ses confins : 
« touchant du costé de l'orient à l 'Allemaigne, du costé de midy et d'oc­
cident à la Lorraine et Barrois et du septentrion au duché de Luxem­
bourg »(5) . G. Wolfram et W. GIey proposent une carte plus précise du 
Pays Messin et ses environs(6) . Malgré les variations territoriales qu'a pu 
subir ce territoire, on peut évaluer ses distances de rayonnement autour 
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de Metz ; elles varient du Nord au Sud et d'Ouest en Est entre 10 et 20 
km . Il s 'étendait du Nord au Sud de Richemont à Moulins et d'Ouest en 
Est , du plateau d'Amanvillers à Aulnois . 
Les églises fortifiées sont implantées principalement sur des sites 
naturellement favorables à la défense : les côtes de Moselle s'étendent 
de part et d'autre de la vallée dessinée par la rivière . 
Ces églises sont principalement de style gothique ; à Lorry-Mardigny, 
le chœur est roman , de même la tour occidentale de Jussy. Mais en 
général , les dates s'échelonnent entre les XIIIe et XVIe siècles , qu'il 
s 'agisse des parties militaires ou religieuses , ce qui n'exclut pas bien sûr , 
des fondations romanes et mêmes antérieures : les cartulaires des 
abbayes messines mentionnent leur fondation dès le VIlle siècle . 
Sur la rive gauche de la Moselle , les églises fortifiées dominent les 
villages autrefois viticoles et surplombent la vallée de la Moselle . A 
Pierrevillers , l 'église Saint-Pierre , édifiée sur un plan rectangulaire , 
appartenait à l'Ordre du Temple établi par le comte de Bar Henri à la fin 
du XIIe siècle . L'édifice n'a guère l'allure d'une église fortifiée bien 
qu'elle possède un logis de guetteur au-dessus du chœur . L'imposante 
église de Norroy-le-Veneur , du haut de ses deux tours-donjons , surveille 
le Val de Metz . L'abbaye Saint-Vincent de Metz édifia l 'église Saint­
Pierre en 1288 suivant un plan basilical . Cette véritable forteresse devint 
le centre des opérations du duc de Lorraine , propriétaire alors de la 
seigneurie de N orroy(8) . 
A 7 km de Metz , l 'église Saint-Brice de Saulny domine le village . 
Elle est bâtie sur un plan basilical et fut bien de l'abbaye Saint-Martin­
devant-Metz jusqu'au début du XVIIe siècle . Placée sur la frontière du 
Pays Messin et du duché de Bar,  Saulny était un village contentieux, 
objet de convoitise entre la Lorraine et la ville de Metz , qui subit les 
nombreuses attaques de village-frontière(9) . 
C'est sur les versants du Mont-Saint-Quentin que les églises forti­
fiées se sont concentrées : Lessy , Lorry-lès-Metz , Plappeville , Chazel­
les , Jussy. C'est à Lessy et Chazelles que les églises fortifiées sont les 
plus typiques .  Bâtie sur un plan en L, Saint-Gorgon de Lessy faisait par­
tie des Quatre-Mairies ; l 'édifice quasi cubique est une petite forteresse 
que domine une tour carrée; le mur du cimetière a conservé quelques 
créneaux(10) . Saint-Quentin de Chazelles est une véritable église-donjon,  
bâtie sur un plan en croix latine, qui date de la fin du XIe , début XIIIe 
siècle ; du VIlle au XIIIe siècle , le domaine de Chazelles est successive­
ment aux mains de l 'abbaye de Gorze , puis de l'abbaye Saint-Vincent et 
enfin appartint au Chapitre de I a Cathédrale(ll ) .  
Sur la rive gauche de la Moselle,  le village de Vaux, à 8 km de Metz , 
est situé dans un étroit vallon du Val de Metz . L'église Saint-Rémi , à 
plan basilical , autrefois bien de l'abbaye Sainte-Glossinde , domine le 
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village anciennement fortifié(12) . L'église d'Ancy est dédiée à Notre­
Dame et faisait partie des Ouatre-Mairies ; son plan est basilical . En 
1140 , Étienne de Bar fit don de l 'église à l 'abbaye Saint-Vincent , alors 
qu'elle était propriété de l 'abbaye Sainte-Glossinde(13) . L'église Saint­
Arnould , d'Arry , bâtie sur un plan rectangulaire , a conservé son aspect 
sévère d'église-forteresse ; elle date du XIIIe siècle et était bien de 
l 'abbaye Saint-Arnould jusqu'à la Révolution(14) . 
Le petit groupe de Marieulles ,  Lorry-Mardigny, et Sillegny opère 
au Sud de Metz , sur les Côtes de Moselle et dans la Vallée de Seille .  
Saint-Martin de Marieulles ,  dont l 'abbé de Saint-Arnoul était seigneur, 
est une église-grange,  qui a cependant conservé sa tour fortifiée du XIIIe 
siècle.  L'église de Lorry-Mardigny dépendait du comte de Lorry - allié 
au comte de Mousson. Cette église dédiée à la sainte Croix , est élevée 
sur un plan basilical à trois absides(15) . Bien de l 'abbaye Saint-Pierre de 
Metz au XIe siècle , l 'église Saint-Martin de Sillegny appartint par la 
suite aux évêques de Metz . Jacques de Lorraine l'incorpora à l'abbaye 
Sainte-Marie puis au Chapitre royal de Saint-Louis jusqu'à la Révolution ; 
l 'église , de style gothique flamboyant , est bâtie sur un plan en croix 
latine dont le chœur dévie sensiblement vers le SUd(16) . 
Les recherches ont parfois dépassé le territoire juridique du Pays 
Messin , dans le cas d'églises fortifiées notoires : Norroy-le-Veneur et 
Arry aux frontières du Pays Messin, appartenaient au duché de Lorraine ; 
mais , leur style architectural tend à les intégrer dans le style architectural 
messin ; il en est de même pour certaines églises appartenant aux 
Ouatre-Mairies (Chazelles ,  Lessy) dont le style architectural typique les 
fit inscrire dans cette étude des églises fortifiées du Pays Messin . 
III . ÉTUDE GÉNÉRALE 
A . Situatiou stratégique des églises 
Seul bâtiment solide du village pendant le Moyen Age , l 'église 
assurait la surveillance et la protection du village du haut d'un monticu­
le ,  la plupart du temps , à la périphérie des habitations . Son rôle premier 
d'édifice cultuel lui devait d'être bâtie en position dominante dans le vil­
lage ; la nécessité de défense mettait à profit ces qualités de puissance et 
de solidité que lui offrait l 'église . 
Du haut de leur clocher-donjon, elles observent la vallée de la Moselle 
(Arry, Norroy, Saulny) . A Vaux, le village est bâti dans un étroit vallon 
et le clocher-donjon de l'église ,  élevée en flanc de côte , observe les côtes 
qui entourent le village . A Sillegny, le village est bâti sur un terrain rela­
tivement plat , au pied de la Seille : cette région du Saulnois , grâce à son 
commerce , qui se faisait au profit de Metz , exerçait un attrait considéra­
ble sur les agresseurs . 
Les églises surveillent aussi les routes principales ,  passages stratégi­
ques de liaison ; à Lessy, l 'église est au bord du col menant au Saint-
125 
Quentin . L'église de Chazelles est un petit bastion édifié à l 'intersection 
de la rue principale du village et celle menant de Scy à Chazelles . Celle 
d'Arry est située sur la route qui emprunte le col d'Arry, ce qui lui per­
met de surveiller un important passage stratégique reliant la vallée de la 
Moselle à la vallée de la Seille . 
B • Aspect général des églises fortifiées 
Ces églises , malgré leur taille assez modeste et leur organisation 
défensive relativement élaborée ,  n'en dégagent pas moins l'impression 
de petites forteresses .  
L'église de Lessy, avec son plan irrégulier et carré , et celle de Norroy­
le-Veneur , aux proportions gigantesques ,  sont solidement implantées. 
au sol ; de même , celles d'Arry et de Chazelles dont la couronne de cré­
neaux est tout à fait suggestive . A Saulny, le chevet , au mur surélevé et 
percé d'une couronne de meurtrières ,  le mur du cimetière , flanqué de 
deux tours , laissent imaginer encore l'activité de la petite église . Les 
aménagements défensifs ont considérablement agrandi l'église de Lorry­
Mardigny dont les murs à moellons , percés de fenêtres de tir , et la tour 
circulaire , criblée de meurtrières ,  évoquent le passé tumultueux. Les 
tours colossales de Marieulles et Sainte-Barbe remémorent le passé mili­
taire de ces églises , malgré leur transformation en église-grange. 
Ces églises sont aménagées de fortification dans leur partie supé­
rieure , au niveau du chœur, de la nef, de la tour . Ce système , très 
employé pour la défense des maisons , églises et autres bâtiments , consis­
tait à les doter d'un étage supérieur, sans modifier les dispositions infé­
rieures ;  il suffisait d'élever un étage sur le corps de l'église ou sur l'abside , 
pour transformer l'église en forteresse . C'est ainsi que la plupart des 
églises rurales furent adaptées à la défense , aux périodes de crise , rapi­
dement et sans grands frais . 
Dans le, cas où seule la partie occidentale est fortifiée , ce sont des 
églises en croix latine , de style gothique , au chevet à plusieurs pans et à 
nef percée de hautes fenêtres qui n'ont guère la prétention de maintenir 
un siège . Ce cas est illustré par les églises de Vaux et Sillegny; leur tour, 
massive , contraste avec leur silhouette plus élancée .  Lors de la construc­
tion d'une église , l 'élévation d'un clocher était toujours particulièrement 
onéreuse ; pour des raisons d'économie , les bâtisseurs de l 'église incorpo­
raient une tour déj à existante dans le. plan de l 'église ; à Sillegny, la jonc­
tion entre nef et tour-donjon est visible sur le mur Ouest ; à Vaux, l'irré­
gularité des bas-côtés peut s 'expliquer par le fait que les constructeurs 
disposaient d'un espace exigu lors de la construction de l'église , espace 
qui était délimité par le château fort , le donjon et le mur d'enceinte . 
C • Datation des églises fortifiées 
La multiplicité des époques au niveau des édifices nous prouve com­
bien ceux-ci furent détruits et reconstruits . 
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Peu d'édifices romans nous sont parvenus ; les églises de Scy,  à 
l'Ouest de Metz , de Mey et Vantoux, au Nord-Est de la ville , sont les 
rares exemples du Pays Messin. Mais l'église de Mey présente un ouvrage 
de fortification, une bretèche , qui n'est d'ailleurs pas contemporain de 
l'édifice (XIVe-XVe siècle) . A Norroy-le-Veneur , le chœur repose sur 
une crypte du XIe siècle . 
Qu'il s 'agisse des parties religieuses ou militaires ,  les dates de cons­
truction s'échelonnent entre le XIIIe et le XVIe siècle .  Les plus anciennes 
églises fortifiées seraient celles d'Arry et Chazelles , dont les parties spé­
cifiquement religieuses , puis militaires ,  semblent être contemporaines 
et dater du XIIIe siècle . A Lorry-Mardigny , l 'église romane a été agran­
die au XIII-XIVe siècle , et d'après la forme des organes de tir , qui sont 
des archères plus que des meurtrières ,  les aménagements défensifs peu­
vent être envisagés à partir de cette époque où l 'on construisit le bas-côté 
Sud . A Lessy , la tour fortifiée est antérieure au XIIIe siècle et les aména­
gements de défense seraient contemporains des nefs et du chœur, c'est­
à-dire des XVe et XVIe siècles . A Norroy-le-Veneur , l 'évolution des 
organes de tir , archère , archère-canonnière , canonnière indiquent les 
différentes phases des aménagements de défense qui ont suivi les pério­
des de construction de l'église ,  le XIIIe et le XVe siècle . Les tours-don­
jons des églises de Vaux, Sillegny et Marieulles dateraient du XIIIe siècle , 
et les parties spécifiquement religieuses seraient du XVe siècle , excepté 
l 'église de Marieulles , église-grange . 
La présence sur un même édifice , d'organes de tir antérieurs au 
XIVe siècle (archères) et postérieurs à cette période (meurtrières) est la 
preuve matérielle de la prolongation des époques troublées . Sous le 
règne de Louis XIV, les églises fortifiées sont encore entretenues; il 
s 'agit d'abord de relever les ruines des guerres du début du siècle . Les 
dernières fortifications datent de la fin de ce siècle ; elles se justifient par 
la menace permanente que constituent les « courses », les expéditions 
des partis ennemis à travers la campagne . 
Toutefois , au XVIIe siècle , l'art de la fortification devient de plus 
en plus étranger aux constructions religieuses ; les murailles et les tours 
perdent de leur valeur par suite du perfectionnement des armes à feu et 
surtout des grosses pièces .  Ainsi , malgré la fonction défensive persis­
tante de certaines églises rurales ,  ce n'est qu'au XVIIe siècle , avec la 
disparition des guerres privées et les progrès de l'artillerie , que s'évanouit 
le rôle militaire des édifices religieux . 
D • Les systèmes de défense 
Ces églises ,  destinées à la défense du terrain et au refuge des habi­
tants du village , sont davantage des édifices aménagés pour la défense 
qu'ils ne sont réellement des forteresses . Cependant nous rencontrons 
les organes essentiels à toute fortification pour tenir l'assaillant à distance 
de l'église .  
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Deux types de défense : 
- une défense passive , qui est une simple résistance fournie par les obs­
tacles construits volontairement , dans le but d'arrêter l 'assaillant : murs 
épais , fenêtres étroites , accès difficiles , verrouillage des portes ; 
- une défense active , où les personnes réfugiées dans l'église dirigent 
une action contre les assaillants : tir d'armes (arbalète , mousquet , 
arquebuse,  couleuvrine) , abritées par les meurtrières,  et lancement de 
projectiles par les hourds , bretèches , mâchicoulis . 
1) La défense passive 
a) le mur d'enceinte de l 'église 
Le premier obstacle auquel se heurtaient les assaillants était la 
muraille encerclant l'église . Les villages de Vaux et Arry possèdent de 
rares témoignages de village lui-même fortifié . Derrière le mur d'en­
ceinte où siège le cimetière , les habitants parquaient leurs animaux en 
cas de siège . De petite dimension (2 à 4 m de hauteur) , ces murailles ,  de 
silhouette sobre , sont quasiment toutes percées de meurtrières .  
A Lessy , le  mur était crénelé ; à l 'Est , une porte accédait au cime­
tière , défendue par la tour et les combles du chœur . A Saulny , il ne reste 
que des pans de murs munis de deux tourelles contiguës , l 'une de forme 
carrée ,  l 'autre circulaire qui renforce le dispositif de défense . Quelques 
pans de murailles subsistent à Norroy-le-Veneur , Sillegny et Lorry-Mar­
digny. Un dessin de Migette représente l'église d'Arry cernée d'un mur ; 
cette enceinte appartenait-elle seulement à l'église et au châtelet , ou 
protégeait-elle aussi le village ? 
b) la nef 
La nef était fréquemment utilisée ; elle constituait une vaste salle 
d'armes pouvant recevoir une garnison et la population réfugiée (la nef, 
mais particulièrement les combles de la nef) . On réalisait un sol à peu 
près horizontal , en remplissant les creux créés par les voûtes d'ogives de 
la nef, de gravats et de sable . L'extrados de cette voûte était parfois plus 
bas que la crête des murs gouttereaux , ce qui laissait alors toute facilité 
pour la circulation .  A Lessy , les combles des nefs forment de grandes 
salles carrées où s 'ouvrent de grandes baies à corbeaux, offrant ainsi un 
grand champ d'action. Les petites baies carrées , dans les combles de 
l 'église de Pierrevillers étaient barreaudées et empêchaient ainsi toute 
entrée de l 'extérieur . 
La plupart de ces nefs étaient couvertes d'un toit en charpente tradi­
tionnelle ; à Chazelles ,  les combles correspondaient au premier étage de 
défense ; ils sont surmontés d'une plate-forme à parapet crénelé . L'exis­
tence d'une échauguette à Arry laisse penser qu'il existait un chemin de 
ronde ; la nef était alors recouverte d'un toit en retrait ou d'une plate­
forme . 
En fait , les combles des nefs constituaient plutôt de grandes salles 
pour les réfugiés. La défense proprement dite concernait davantage les 
parties élevées, la tour et parfois le chœur . 
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Arry. Église, châtelet et enceinte. 
Dessin de Migette, 1868. (Service photographique des Musées de Metz) 
Arry. Angle Sud-Ouest de la nef: 
échauguette tronquée, sur consoles. 
Lorry-Mardigny. 
Chevet côté Nord-Est: bretèche. 
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Saulny. Combles au-dessus du chœur, mur Ouest: porte primitive et meurtrière. 
130 
Lessy. 
Clocher, 
2e étage: 
cheminée. 
c) le chœur 
Parmi nos églises , peu d'entre elles ont un chevet fortifié . Leur rôle 
premier, dans l'édifice cultuel , peut expliquer la raison pour laquelle ils 
n'interviennent guère dans l'organisation défensive de l 'église . A 
Marieulles ,  Norroy-le-Veneur et Arry , le chœur est surmonté d'une 
tour; mais seulement trois de nos églises ont été fortifiées au niveau de 
leur chœur, ou du moins ont conservé leurs combles aménagés au niveau 
du chœur . 
A Saulny, Lorry-Mardigny et Chazelles ,  le mur du chevet a été 
surélevé de 3-4 m. A Lorry-Mardigny, l'élévation ultérieure du chevet 
est nettement visible; les chapiteaux des lésènes sont tronqués et semblent 
« supporter » une toiture; d'autre part , la base du chevet est octogonale 
alors que la partie supérieure est arrondie , variation qui illustre des 
transformations sur le mur du chevet. Les combles du chœur s'organisent 
en pièces individuelles qui communiquent avec ceux de la nef et du bas­
côté Nord . Ce sont de véritables pièces de guet où les défenseurs 
s 'installaient dans un relatif confort; elles sont percées régulièrement de 
baies et meurtrières . A Saulny, la chambre de guet au-dessus du chœur 
est très spacieuse : elle a une superficie de 70 m2 (chœur et avant-chœur); 
ces combles étaient accessibles par une porte élevée flanquée de meur­
trières encore visible dans les combles . De belles canonnières et des 
baies carrées s'ouvrent à la périphérie , sur chaque pan du chœur . C'est 
un des rares exemples où la partie supérieure semble avoir été munie 
d'un chemin de ronde . 
d) la tour 
L'élément le plus important et le plus apparent est évidemment la 
tour. Dominant l'église , elle tenait lieu de poste de défense et d'observa­
tion difficile à prendre . 
Dans cette région, les tours sont quasiment carrées , à la silhouette 
massive et vigoureuse . Les tours-donjons les plus impressionnantes sont 
celles d'Arry (10 x 6) , Marieulles , Norroy-le-Veneur (10 x 10) , Lessy . A 
Lorry-Mardigny, une tour circulaire s'élève dans l 'angle Nord-Ouest et 
renforce ainsi le dispositif de défense . C'est le seul exemple dans le Pays 
Messin . 
Ces tours sont rarement percées de larges baies dans leur partie 
inférieure; c'est aux étages supérieures que s 'ouvrent les rares baies 
géminées , les fenêtres de tir; les meurtrières ,  ouvertures plus modestes , 
se répandent à tous les étages . Dans le cas où la tour est au-dessus du 
chevet nécessairement ajouré pour les besoins du culte , comme à 
Norroy-le-Veneur et à Arry , les grandes baies du chœur sont surmontées 
de bretêche ou autre ouverture de défense . 
L'accès de la tour était conçu pour freiner le passage dans les com­
bles où se tenaient les défenseurs et les villageois; l 'élévation des portes 
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d'accès ou l 'escalier étroit des tourelles retardaient les invasions dans 
l 'édifice . A Arry, la porte , à quelques mètres au-dessus des baies du 
chœur, devait être munie de vantaux calés à l' intérieur par une ou deux 
portes . A Jussy , l'entrée transformée en balcon , est sur la face Sud du 
clocher . A Pierrevillers , l 'entrée élevée accédait à la chambre du 
guetteur, juste au-dessus du chœur. 
On escaladait ainsi les tours à l'aide d'une échelle vite introduite 
dans les combles après usage . Il en était de même à Vaux , à Sillegny , 
Marieulles où ces entrées furent aveuglées par construction ou recons­
truction de l'église . A Norroy-le-Veneur , la tour à l'Ouest , n'est 
accessible que de l'intérieur de l 'église . 
A certains étages (Lessy, Marieulles , Chazelles , Pierrevillers) , des 
piédroits de cheminée attestent que ces tours devaient être occupées 
pour des périodes relativement longues . On y préparait des repas et l'on 
y chauffait l 'huile et le sable utilisés comme projectiles .  
Les clochers carrés sont le plus souvent couronnés en bâtière ; à 
Arry , Norroy-le-Veneur et Lessy , la toiture à quatre versants est dite 
« en pointe de diamant ». 
Il est difficile d'établir le type de couvrement de la tour-donjon;  les 
tours étaient les parties de la fortification qui contribuaient le plus 
efficacement à la défense de l'église ; le sommet devait donc recevoir un 
certain nombre d'hommes , ainsi que des machines et des provisions de 
guerre . On peut alors supposer l'existence de terrasses soutenues par 
une forte charpente . Un toit conique ou en bâtière couronnait le tout , 
appuyé sur un parapet crénelé ou non . 
Si l 'aspect du toit ne peut qu'être envisagé en fonction des compa­
raisons , on peut cependant assurer que certaines tours ont été munies 
d'un parapet crénelé . D 'après un dessin de Migette , le clocher de 
Vallières était encore crénelé au XIXe siècle . A Arry , la tour est percée 
à sa partie supérieure de petites ouvertures carrées régulièrement espa­
cées . Ces ouvertures sont vraisemblablement des vestiges de créneaux ; 
d'autre part , certaines de ses faces sont munies de gouttières qui 
actuellement n'ont plus de raison d'être , le même cas se présente sur la 
tour occidentale de Lorry-Mardigny . 
La structure primitive est tout à fait évidente si l 'on compare ces 
tours avec certains édifices de la ville de Metz qui ont conservé leur 
couronne de créneaux . La tour de l 'Hôtel Saint-Livier est munie de 
créneaux dont les angles sont percés de meurtrières ,  tels qu'ils se 
présentent à Arry ; d'autre part , le toit est disposé en retrait , de manière 
à laisser un passage libre derrière le parapet . Les grosses gouttières sur 
consoles chassaient l 'eau des chemins de rondes ainsi constitués(16) .  
Dans les villages , ce dispositif ne  s 'est préservé qu'à demi , mais i l  est un 
fait que cette silhouette de grosse tour quasi cubique , au toit à « pointe 
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de diamant » que l'on retrouve dans les villages du Pays Messin dérive 
directement des édifices de la ville de Metz. A Chazelles , l'église possède 
encore son dispositif de créneaux et gouttières . 
Outre les églises , les maisons-fortes du Pays Messin offrent le 
même exemple de tour : le château de Plappeville a conservé ses 
gouttières et à Woippy, les toits « en pointe de diamant » sont typiques .  
Cette influence de  l a  ville de  Metz dans l e  Pays Messin est étudiée plus 
en détail dans un prochain paragraphe . 
Alors que la population était rassemblée dans l 'église , il fallait s'y 
défendre . La défense active se définit par les organes de tir battant les 
abords de l'ouvrage (meurtrières , archères , chemin , créneaux) , et ceux 
destinés à la défense immédiate des points d'accès (hourds , bretèches,  
autres organes de flanquement) . 
2) La défense active 
Défense des abords : archère , meurtrière , baie . 
La limite précise entre une ouverture , simple petite fenêtre , et une 
meurtrière est parfois difficile à définir sur ces édifices . 
Toutes ces églises sont percées de baies carrées ou rectangulaires ,  
surmontées de  corbeaux ; d'autre part , quasiment toutes aussi possèdent 
des meurtrières ; l 'archère est plus rare , elle a souvent subi des modifica­
tions en vue de l 'adaptation à l 'arme à feu qui se répand au XIVe siècle 
sous le nom d'arquebuse , de couleuvrine à main ; l'arbalète est évincée 
des champs de bataille au XVIe siècle . 
La comparaison entre simple lucarne et archère et organe de tir plus 
évolué tel que la meurtrière , peut être établie en notant l'aspect de 
l 'ébrasement des ouvertures : les deux types d'organes de tir ont un dis­
positif qui permet de tirer à l'abri des projectiles : ouvertures minces , et 
larges ébrasements intérieurs pour la mobilité du tireur . La petite fenê­
tre , dont la fonction primitive est d'éclairer les combles ,  a une ouverture 
ample et un ébrasement simple , non biaisé . 
a) l'archère 
L'archère , destinée au tir à l'arc oil à l'arbalète,  antérieure au XIVe 
siècle , est une fente verticale , étroite (0 ,60 m à 1 ,20 m de hauteur sur 
0 ,06 m à 0 , 10 m de largeur) . Les exemples les plus frappants sont à 
Norroy-le-Veneur , sur le bas-côté Sud et Arry, au niveau des créneaux 
primitifs . A Lorry-Mardigny, la muraille de la tourelle est percée 
d'archères légèrement ébrasées à leur base : ces étriers élargissaient le 
champ de tir du tireur . 
b) la meurtrière 
La meurtrière , utilisée pour l 'arme à feu , se définit par la présence 
d'un trou rond;  les formes et les dimensions varient suivant l'importance 
du canon auquel elle est destinée . 
133 
134 
Norroy-Ie-Veneur. 
Bas-côté Sud: archère, 
canonnière, XIVe-XVe s. 
Lorry-Mardigny. 
Tourelle: 
archère à étrier 
Norroy-Ie-Veneur. 
Clocher, face Sud: 
canonnière à ressauts, 
XVe s. 
L'église de Norroy-le-Veneur propose un choix intéressant de 
meurtrières. L'archère-canonnière , employée au début de l'emploi des 
armes à feu (XIVe s. ) ,  est constituée d'un orifice muni d'une mire qui 
facilite l 'observation ;  elle est destinée à la fois à l'arbalète et à l'arque­
buse. On rencontre ce type à Norroy-le-Veneur sur le bas-côté Sud ; la 
mire est flanquée de deux orifices à ses extrémités ou un seul orifice à sa 
base ; ce type est très fréquent : Sillegny , Lorry-Mardigny , Marieulles , 
Nouilly , Mey. A Vaux , le trou est surmonté d'une mire en forme de 
croix. 
Sur sa face Sud , le clocher de Norroy-le-Veneur présente un autre 
type de meurtrières très évoluées , pour arquebuse et mousquet. Vue de 
l 'extérieur , elle a l'apparence d'un 8 couché ; la paroi intérieure est 
couverte de ressauts, sorte de bourrelets circulaires destinés à freiner les 
proj ectiles qui , ayant pénétré dans la gueule de la meurtrière , risquaient 
d'atteindre le tireur en ricochant ou en glissant sur la paroi. 
Les combles du chœur de l'église de Saulny portent des meurtrières 
constituées de deux orifices superposés , percés à quelques centimètres 
l'un de l'autre dans la même pierre. A Sillegny, certaines meurtrières de 
la tour sont munies de redents dans leur partie interne , j ouant le même 
rôle que les ressauts des canonnières de N orroy-Ie-Veneur. Au rez-de­
chaussée de la tour de Lessy , les deux meurtrières ou archères (?) sont 
précédées d'une niche de défense où sont aménagés des sièges. 
c) la fenêtre à corbeaux 
Un autre dispositif utilisé pour tirer à l'abri des projectiles de 
l'adversaire consistait à munir les fenêtres de huchette ou mantelet à 
l 'extérieur. Ces sortes de volet pivotaient sur un axe horizontal porté 
par des taurillons. Toutes les églises en sont munies : les volets ont par­
tout disparu, seuls les corbeaux en pierre sont restés en place. 
Marieulles. Clocher face Sud: canonnière et corbeaux de huchette. 
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Si ces organes de tir permettaient de lancer des projectiles à la 
limite de portée des armes de l'époque , elles laissaient toutefois , en 
angle mort , une bande de terrain plus ou moins large au pied des murs ; 
et portes et fenêtres n'étaient pas protégées de manière sûre : les assail­
lants qui y seraient parvenus , auraient pu en toute tranquillité forcer les 
portes ou escalader les fenêtres .  Pour les combattre , il fallait que les 
défenseurs puissent les atteindre d'une position abritée placée en avant 
de la baie à protéger : les hourds , les bretèches ,  les échauguettes procu­
raient une position dominante en flanquement . 
Défense immédiate des points d'accès : hourds , bretèches ,  échauguettes . 
a) le hourd 
Le hourd est une coursière en bois que l'on élevait au sommet des 
tours afin d'augmenter leur hauteur et suppléer à l'insuffisance de leur 
couronnment . Les hommes d'armes se tenaient sur ces échafaudages en 
bois , au sommet des tours . Il est évident que ces flanquements de 
fortune n'ont pu résister au temps ; cependant des témoignages picturaux 
des églises de Vaux et Ancy nous montrent que ce mode de couvrement 
était usité sur les églises fortifiées du Pays Messin . 
A Vaux , le dessin de Migette nous montre que le hourd de l'église 
existait encore au XIXe siècle . Tout comme le système mâchicoulis, 
coursière en pierre , il était aménagé , dans sa partie inférieure , d'ouver­
tures permettant le jet de proj ectiles . A Ancy , la couronne d'abat-son 
actuelle de l'église a conservé dans sa forme octogonale , le souvenir d'un 
hourd en bois que l 'abbé Perin fit recouvrir d'ardoises av XI Xe siècle . 
b) la bretèche 
Cette petite pièce de flanquement est fréquemment présentée sur 
ces églises . C'est une loggia en pierre , en saillie sur le mur, soutenue par 
deux ou trois corbeaux . Elle était accessible par les combles ;  le ou les 
tireurs , agenouillés dans une baie ménagée dans le mur , en arrière de la 
loggia, lançaient des projectiles par une ouverture située à la base de la 
bretèche . Tout comme le hourd , la bretèche permettait le tir fichant ; elle 
était destinée à protéger toutes les ouvertures susceptibles d'être accessi­
bles par les assaillants . 
A Norroy-le-Veneur , seuls les corbeaux ont subsisté sur les trois du 
chevet ; les grandes fenêtres ogivales étaient ainsi protégées par cette 
série de bretèches .  Elles sont en parfait état à Mey, Lessy et Chazelles .  
A Lorry-lès-Metz , l a  loggia protégeait l 'entrée principale . A Lorry-Mar­
digny, elle flanque l 'absidiole Nord qui fait saillie . 
c) l 'échauguette 
L'échauguette , tout comme le hourd , est très peu représentée . C'est 
une tourelle , une guérite , généralement flanquée d'un toit conique , qui 
flanque les angles. Seules les églises d'Arry et Norroy-le-Veneur sont 
munies de ce type de flanquement . A Arry , les deux échauguettes dont 
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Ancy-sur-Mosel/e. État de J "église après la seconde guerre mondiale. 
Vue Sud. Hourd en bois (cliché Paul de Busson, Metz). 
Mey. Nef, côté Sud. Bretèche. Norroy-Ie- Veneur. Vue Nord-Est. 
Consoles d 'échauguette. 
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il ne reste plus que la base , assuraient la défense en flanquement des 
angles Sud-Est et Sud-Ouest de la nef. A Norroy-le-Veneur, de belles 
consoles enserrent l'angle Est du bas-côté Nord. Tout comme la bretèche à 
Lorry-Mardigny, les constructeurs ont mis à profit une avancée naturelle 
de l'église en y installant une échauguette et assurer, ainsi , un tir de flan­
quement plus performant . L'échauguette abritait des sentinelles qui 
observaient les assaillants par des ouvertures percées de tous côtés . 
A l'inverse de la fortification permanente (châteaux , remparts , 
église-forteresse) construite en temps de paix et conçue pour durer, la 
fortification de campagne est une organisation défensive de terrain qui 
naît au rythme des opérations . Les aménagements fortifiés s'effectuaient 
lors d'une reconstruction ou d'un remaniement important ; il s' agit alors 
d'aménagements fortifiés plus ou moins élaborés suivant les cas , adaptés 
à toute l'église ou une de ses parties , et concernant essentiellement son 
étage supérieur et bien sûr le clocher . 
Cette étude archéologique nous montre que l'équipement défensif 
de ces églises rurales n'obéissait pas à des règles strictes . Le plus souvent , 
ces églises ont le caractère d'expédient , exécutées d'une façon relative­
ment sommaire pour n'avoir pu former autre chose qu'un obstacle tem­
poraire aux coups de l'ennemi , menaces des mercenaires , bandes armées 
de toutes origines, Français, Anglais , Impériaux , mais aussi bandes 
armées des suzerains du Pays Messin qui ne s'entendaient ni entre eux, 
ni avec la République des Paraiges . 
Il est donc malaisé d'en dégager les principes architecturaux . 
Cependant , il est un fait que ces équipements défensifs n'ont pas été 
réalisés au hasard : la ville de Metz , place forte(17) et des maisons-fortes 
de la Moselle(18) proposèrent des modèles d'organes de tir qui furent 
adaptés tant bien que mal aux églises des villages .  Si cette influence 
n'est pas évidente au premier regard , certaines églises ont manifeste­
ment subi l 'ascendant de la ville de Metz. 
IV - RAPPORTS ENTRE QUELQUES ÉGLISES FORTIFIÉES 
ET L'ARCHITECTURE CIVILE DE METZ 
L'étude architecturale des églises fortifiées du Pays Messin tend à 
dégager des similitudes entre leur silhouette et leur structure , particuliè­
rement de leur tour , et celles des édifices civils , fortifiés ou non , de la 
ville de Metz . 
L'influence italienne semble déterminante sur le volume général 
des édifices messins . Les hôtels patriciens , tels que ceux de la Bullette et 
Saint-Livier (XIIIe siècle) , le grenier de Chèvremont (XVe siècle) , et la 
grange des Antonistes (XIVe siècle) , les façades de la place Saint-Louis , 
ancienne place du Change , sont directement concernés . 
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A - Quelques remarques sur l'architecture de Metz 
L'architecture civile de Metz présente un trait de caractère absolu­
ment déterminant qui suffirait presque à définir l'édifice proprement 
messin . Gérald Collot a étudié ce suj et(19) , et Claude Chastillon , graveur 
du XVIIe siècle, nous en propose une illustration dans la représentation 
du Champ-à-Seille . 
Les édifices imposent des volumes simples , parallélépipédiques ou 
cubiques ,  percés de rares ouvertures régulièrement distribuées . Cette 
silhouette est liée au caractère de la toiture . Cette toiture est en léger 
retrait par rapport aux murs gouttereaux , et ainsi , ne se signale qu'à une 
certaine distance du bâtiment observé ; sa silhouette ,  à quatre versants, 
est dite « en pointe de diamant » .  La place Saint-Louis , ancienne place 
du Change , et le Champ-à-Seille , représenté par Cl . Chastillon ,  illus­
trent ce caractère typique . 
Outre la similitude des profils entre l'architecture messine et 
certaines églises fortifiées des environs de Metz (Arry, Norroy-le-Veneur, 
Chazelles ,  tours de Marieulles et de Lessy) , l 'autre caractère de compa­
raison concerne l'écoulement des eaux : certaines gouttières ,  existant 
encore sur les façades des tours (Arry , Lorry-Mardigny) , ont permis 
ainsi de définir la structure initiale de ces tours . Les murs gouttereaux 
des maisons messines ont un sommet évidé qui j oue directement le rôle 
de chéneaux , sans qu'une corniche en encorbellement ne soit nécessaire 
pour supporter cette canalisation , d'où la netteté des plans verticaux . 
Sitôt rassemblées , les eaux sont chassées par des gouttières situées aux 
angles . Lorsque le toit est encastré derrière un parapet crénelé , notam­
ment , les gouttières ,  qui chassent l'eau du chemin de ronde , sont bien 
sûr au niveau d'aboutissement du toit . 
Ce type de couvrement n'est pas particulier aux édifices publics et 
aux hôtels particuliers fortifiés : place Saint-Louis , le couronnement des 
maisons d'habitation est un mur-écran limité à la façade et aux angles 
adjacents . Ce dispositif, avec ou sans crénelage , serait une survivance 
du couronnement crénelé traditionnel, et ne serait pas toujours lié à la 
défense . Il apparaît que l 'architecture messine est une synthèse entre 
l'architecture civile et militaire . 
Dans l'article déj à cité , G. Collot nous montre combien l 'influence 
de l'architecture militaire italienne , plus spécialement siennoise , semble 
déterminante sur le volume général des maisons messines . 
B - L'influence italienne à Metz 
L'auteur se base sur le témoignage de peintres florentins des XIIIe 
et XVe siècles , les peintres siennois du XIVe siècle et les peintres 
vénitiens des XVe et XVIe siècles .  
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C'est à Sienne que l'on trouve les exemples les plus saisissants ; la 
vieille ville a été peinte par différents artistes ; Simone Martini a exécuté 
au Palais Communal de Sienne , en 1328 , une fresque célèbre représen­
tant le condottiere Guidorricio Ricci da Fogliano se rendant à Sienne : 
les édifices fortifiés évoquent singulièrement quelques ,édifices de la 
Metz médiévale . Dans ce même palais, l 'allégorie démontrant Les effets 
du Bon Gouvernement, œuvre d'Ambrogio Lorenzetti réalisée entre 
1338 et 1339 , propose des vues plus détaillées ; tous les modes de couver­
tures y sont évoqués : parapet entièrement crénelé , mur-écran crénelé , 
qui aveugle totalement la toiture à deux versants . 
Les édifices messins de l'époque médiévale présentent l'équivalent : 
sobriété des bâtiments dont les volumes élémentaires ne sont percés que 
de rares ouvertures régulièrement espacés . Outre l'influence de l'archi­
tecture militaire italienne sur nos édifices fortifiés , il semble aussi que 
les habitations urbaines messines se soient adaptées à ce type architectu­
ral défensif. 
* 
* * 
Ces réflexions font apparaître l'esprit méridional des hôtels patri­
ciens , des greniers et maisons d'habitation , et de certaines églises 
fortifiées , qui , plus que d'autres ,  dégagent une silhouette messine tout à 
fait caractéristique (Arry, Chazelles , Norroy-le-Veneur , Marieulles , 
Lessy) : profils cubiques ou parallélépipédiques des tours aux toits « en 
pointe de diamant » et munies parfois de gouttières sur leurs façades . 
Les églises fortifiées ne sont pas les seules concernées : dans la 
basse vallée de la Moselle et la vallée de la Seille ,  les maisons-fortes ,  
mi-fermes , mi-châteaux , qui ravitaillaient l a  ville de  Metz e t  interve­
naient dans la défense du plat pays , illustrent aussi l'impact de la cité 
messine dans son territoire . 
Quelques-unes , datant des XIVe et XVe siècles ,  ont subsisté en tout 
ou en partie : Augny, Ennery , Coin-lès-Cuvry . . .  A Woippy, la Haute 
Maison des Cléry aux murs crénelés et le Château sont typiques ; à Plap­
peville , la maison-forte est tout à fait « messine » .  
L'influence italienne peut s'expliquer soit par un  rapport direct 
entre Metz et l'Italie,  soit par la structure politique de la ville de Metz , 
proche des cités médiévales italiennes ;  cette donnée semble la plus 
probante. En effet , l'image politique de la ville de Metz est celle de 
toutes les villes de l'Italie centro-septentrionale qui ordonnaient les 
campagnes alentours , le con ta do, et les faisaient participer à l 'essor 
économique urbain . L'union intime ville-contado est le trait essentiel de 
cette civilisation urbaine italienne(20) : le contado approvisionnait la ville 
en hommes et en produits alimentaires ,  voire en matières premières ;  
dans une économie en plein essor , la ville sollicitait une main-d'œuvre 
140 
toujours plus nombreuse , et permettait ainsi au trop-plein des campa­
gnes de se déverser sur elle . 
Dès la fin du XIIe siècle , le patriciat messin fut attiré par la campa­
gne qui représentait la zone où la ville se ravitaillait , mais aussi , qui 
alimentait le commerce lointain ; c'est ainsi que s 'établit le Pays Messin 
où la ville et la campagne, dont l 'interdépendance économique s'accusait 
aux XIIIe et XIVe siècles , se trouvèrent également rapprochées au point 
de vue politique . 
La mainmise sur le « contado messin » est illustrée par la multipli­
cité des fermes-châteaux appartenant aux grandes familles messines qui 
possédaient leur hôtel , fortifié aussi , dans la cité .  
Françoise AUDOUY 
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